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RENDEZ-MOI  MA  QUEUE 


OU 

LETTRE 

c SARTINE  THURIOT, 

une  violation  de  la  liberti  de  la  presse 


l’Auteur  de  la  Queue  dk  Robesf!erre. 


Le  droit  dé  memfestti*  sa  pensée  et  ses  of* 
nions  , spit  par  l'usage  de  la  presse  , soit  d€ 
toute  aijitre  manière  , ne  peut  être  interdit'  i 
hi  nécessité  d'énoncer  ce  droit  suppose  ou  ht 
présence  ou  le  souvenir  récent  du  despotisme*. 


Droits  de  rbooime.  art.  7. 


M 


ONSEIÛNEUH, 


üeîques  patriotes  de  nouvelle  couvée  av'oiciît 
t répondu  , dans  la  salle  des  Jacobins,  à 
it  intitulé  la  Qnme  de  Roi^^spùrre^  eu  dtsaa^ 


4' 

que  c’étoit  un  libelle',  d’autres  y avoîetit  répondu 
fin  citant  de  cet  écrit,  comme  calomnieux  , deux 
articles  qui  ne  s’y  trouvent  pas.  D’autres  enfin 
en  assurant,,  sur  leur  parole  , que  ce  même  écrit 
étoit  une  nielnée  de  Taristocratie . une  intrigue 
qui  scrattaefioit  le  plus  naturellement  du  monde 
avec  la  dénonciation  de  Ltcointfe,  etavec  les  deux 
discours  natimicides  ( ! ! Iv)  àt  Tallien  et  F>îron 
dont  la  Convention  nationale  a ordonné  l’im- 

T # 

pression , âp^pareitiment  pout  répandre  le  poison 
qu’ils  renferment.  Toutes  ces  preuves  n’avoient 
pas  produit  un  effet  bien  complet.  La  Société 
des  amis  de  la  liberté  renferme  quelques  mau- 
vaises têtes  qui^teulcnt  lire  elles-mêmc,  tt  qui 
ne  se  soulèvent  pas  sur  la  parole  dun  étour- 
neau.., En  vain  les  saintes  du  paradis  de  Ro- 
bespierre avoient  regarni  leurs  niches  accoutu- 
mées ; en  vain  ces*  juges  assez  plaisans  de  ma- 
tières politiques  , à chaque  explosion  des  ora- 
teurs , unissoient-ellcs  le  concert  de  leurs  pieux 
hurlemens  , la  question  traitée  dans  le  pam- 
phlet n’avoit  pas  été  abordée,  et  les  principes 
éternels  qu’il  défend  restoient  intacts  cL  res- 
pectés.. Il  vous  'étoit  réservé  , MonseignlLr  , 
«de  terminer  d’un  seul  coup  cette  discussion. 
Vous  avez  parlé  , et  les  formes  ont  été  brisées, 
yousavez  dit  un  mot^  et  ce  seul  ixiot^e 


l 


s 

*T\ 

votre  grandeur  m’a  fait  rentrer  dans  îa  pous- 
sière. Il  sTeroir  sans  àoma  "in^îent , il  scfoit 
au  moins  dangereux  d’entamer  contre  vous  un 
combat  polémique  dont  l’issué  ne  seroit  pas 
douteuse  , puisque  vous  avez  des  moyens  st 
sûrs*  de  les  cermiV^c»*.  Je  vous  prie  donc  de 
rester  trés-persuaié  de  mon  respect  prolond  ^ 
^et  de  ne  regarder  les  questions  suivantes  que 
xomme  des  doutes  que  je  vSoumets  à votre  S'a- 
gesse. 


Prémtère  Çhiestion» 

Quand  des  homnies  qui  ont  jiiré  d'être  et 
de  nous  rendre  libres  » sentent  le  besoin  de  se 
tracer  un  plan  de  conduite  dont  dépendra  le 
boril'euît  au  le  malheur  de  vingt  cinq  miiiions- 
d’hommes,  kqiiel , à votre  avis  , est  le 
' sage  , de  consulter  l’experience  et  les  leçons 
derhîstoîre,  ou  d’en  croire  BAREttEet  Bri LaiJd-- 
/ VaRENnes-  sur  leur  'paroléP'Si  vous  vous  décidez 
en  faveur  de  Barere  et  BltLÀüD-VARENWES  , 
cJ  qui  suit  devicuc  inutile  ;;  si  au  contraire 
. >/ous  ' accordez:  la  préftrsneè  à fliiMoire  deS' 
, peuples  et  des  grands  attentats  qui  ont  scellé 
leurs  fers  , yt  passe  sans  autre  préanrbule  à Im 
^seconde  question,» 


O 


a €té  plu$  ami  des  pctfplcs  de  J‘.  J. 
Rousseau  ou  de  votre^  pintron  Sartine  ? 
d’Helvétius  ou  de  Lenoir  ? de  Voltaire  ou 
jde  St.- Florentin  ? qui  a plus  aime  la  liberté  , 
de  ces  hommes  dont  la  vénération  publique 
a consacré  la  mémoire  , ou  de  ceux  qni  les 
om  persécutés  ? De  ces  écrivains  hardis  qui 
«O us  la  hache  du  despotisme  ont  osé  procla-^ 
•ïiier  ees  vérités  fiéres  qui  ont  enfanté  la  t^vo- 
Jution  , ou  de  ces  vils  héliotropes  politiques  qui 
par  goût  ou  par  ractier*  s’inclinant  sans  pudeur 
vers  le  soleil  du  pouvoir,  n’ont  cesjé  de  bar* 
cellerlcs  champions  des  droits  de  l’homnae,  ont 
enseveli  les  vérités  utiles , et  brisé  les  presses 
qui  les  répandoknt.  Je  ne  prendrai  pas  , Mon^ 
sclj’neur  , U liberté  de  pressentir  votre  opinion, 
dans  kl  crainte  de  me  tromper  ; mais  quant  à 
tnoî,  j'avoue  que  j’iucîinc  pour  les  écrivains 
célèbics  dont  j’ai  parié  , et  comme  tousVes 
écrivains  ont  prêché  la  libellé  des  opinions 
écrites  ou  parlées  , je  hasarderai  la  conséquence 
que  pour  les  imérêtâ  dé  la  liberté  et  le  bo|^. 
h^ur  du  peuple  , il  faut  préférer  la  liberté  de 


J 

la  presse  à îa,  tyrannie  de  la  presse  ; et  l • liberté? 
des  oplnloas  à la  tyran nîe^d une  opinion* 

J’antends  crier  du  îiaut  de  la  Muriragne 
velle  : 44.  ina^is  si  la  liberté  de  la 
n blit  » il  sera  facile  de  dénc'uc.rr  ie^  ' ...s 
5î.  torlté  , ks- dikpidstiona  , lei,  ' .arcci-au’'^ 

« des^pauioties , les  actes  arb*-,  ; alors  r- 
51  de  vcrnemerit  xéveIu'i’J!.jn.-.irc , . . g 

O ■ ■ ' 

55  de  terreur  , alors  le  ïcgnc  d«4  a^i  t. 

Voiîà  ce  que  Ton  oppose  à la  lk>cï^  r.it  iâi 
presse;  mais  Monseigneur  , vous  avc2  irui^ 
dtesprit  pour  raisonrier  ainsi  ; vous  ne  préicndea 
pas  sans  doute  que  le  gouvernemmt  vévolur 
tionnaire  doive  autoriser  tous  les  excès  ciont  ^ 
■««t  ici  question  : hi  bien  l les  abus  que  Toa 
v®us  dénoncera  existeront , ou  n’existeront  pas>; 
dans  ie  premier  cas,  vous  les  réprimerez;  danx 
le  second  vous  pünîrez  ceux  qui  les  auront 
méchâ minent  supposés  , et  le  gouverncnicirt 
■févohidonnaire , pour  être  exempt  des  abus  qtiî 
a’y  Sont*glissés  , n’ên  sera  que  phià  juste  et 
plus  agïïèabie  au  peuple*. 

• ^uant  à la  terreur  dorrt  l’absence  ^ît  , stlofi 
quelques  gens , amener  le  règne  de  Taris tocratie  „ 1 
|âl'  encore  qû;eTques  douter  à,  vous  soumettre 
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i cct  égtîd,  Jé  prétends,  nioi , que  fâ  feffctff 
est  te  tioæphc  de  l'aristocratie  et  le  seul  espoir 
de  réfifanger  y et  Je  vais  essaye^  de  le  démon-^ 
tïeftf 

; 

La  jûsficé  , Monscigîîeur,  est  sufiSsanfé'si  Toi* 
ne  Veut  effrayer  que  les  mécbâns  ; ainsi  cn^ 
s'obstinant  à substituer  la  terreur  à la  justice 
on  convient  qu’on  veut  inspirer  la  terreur 

tons  eomnie  aux  mauvais  citoyens^ 

> 

^uatïd  la  terreur  est  é^gale  pour  ïei  bôtis^ 
ét  Ica  rtiatiivais  citoyens  , il  n’y  a aucun  avan-^ 
lage  à être  patriote  j il  suffit  de  le  paroître> 
tout  est  commun  entre  l’aristocrate  et  le 
hàti  citoyen#  L’aristocrate  est  donc  le  seul  qui 
gagne  au  système  de  serreur.  Premier  point  gagné 
à l'étranger* 

U terreur  que  fe  gouvernement  imprime  â 
foü8  n*a  rien  qui  invite  l’aristocrate  à devenir 
patriote  mais  elle  peut  dégoûter  le  bon  ci-^ 
loyen  d’un  régime  où  il  est  corifondià^ avec 
mauvais.  Il  est  tel  homme  patriote  ^ rïîaia  foiblc, 
à qui  le  régime  de  Robespierre  a fait  regretter 
la  monarchie.  Second  point  gagné  p a jr  l^étrûfÉger, 

Ôn  convieni  que  le  républicani&me  se  eoi®-’ 
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po^stf  (îés  venus  fièrcs^  et  du  respect  rcîigîetï’* 
pour  la  dignité  de  rhomme  ; hé  bien  !'  la  terrcuf 
est  la  mère  de  la  lâcheté  ; elle  est  l’apanage  de 
Fesclave  , elle  engourdit  l’a  me  et  lui  ôte  tout 
son  ressort  ; elle  fait  des  monarehistes  et  norr 
des  hommes  libres  ‘ dans  cet  état,  comme  l’a 
die  Tallien  , on  regarde  eoinmeU-n  bon  tnar- 
rr  chë  de  rester  esclave  pour  conserver  sa  vie  . et 
fj  les  pères  transméUcnxài  .leurs  enfans^,  ?ous  le 
r)  nom  de  prudence,  la  lâcheté  et  la  peur  fft 
Autre  pmnî  g^gnè  par.  l étranger*  - 

Quand  la  terreirr  esc  organisée,  Taristocrate 
âvcc  de  rargent  ',  ds  l’audice  et  de  l’hypocrisie, 
SC  fait  un  parti  que  personne  n’ose  combattre  ; 
tl  insulte  les  patriotes  opprimés  ; il  appelle 
Libelles  ( è ) les  vérités  les  plus  claires,  aiisto^ 
cratt  celui  qui  les  imprime  ; il  imagine  des  com- 
plots dans  lesquels  il  fait  comprendre  les  plus 
purs  révolutionnaires  ; il  crée  une  opinion 
publique  avec  des  catins  et  des  dévotes  ; il  isole 
ceux  qu’il  veut  perdre  ; il  détruit, petit-a-pedt  le» 
taiens  et  l’énergie  qui  Fauroient  terrassé  lui-j- 
mêmy^Qufcnd  ©n  en.  est  venu  là  , raristocratiç 
triomphe  , l’étranger  a tout  gagné;  tout  est  per- 
du , et  voilà  ce  qu’il  faut  éviter. 

^rdôn, Monseigneur, si  jé vous  parle  ivcc  cette 


td  / 

a^turance  ; maïs  mon  opinion  toujours  subor- 
donnée à la  vôtre , n’attcncl  qu’un  signal  pour 
disparaître  , et  mon  imprimeur  qui  sait  ce  qui 
vous  est  dû  , vous  remettra  mon  manuicrît 
vous  aurez  protioncc  ces  mets  tcah- 
niques  et  sacramc 


Si  ,sur  la  parole  de  Biîlaud-Varennc,  Barcre^ 
Robespierre  , Couthott  et  quelques  autres  , la 
Convention  avoit  laissé  depuis  sia  mois  sorga* 
niser  ce  système  de  terreur  qui  plait  la^t  à 
quelques  hommes  ; si  ce  système  , une  fois 
convenu  , s’étoit  accru,  fortifié^  enracine  malgré 
ia  Convention  elle-même  , sur  laquelle  il  a pesé 
comme  sur  les  autres;  s’il  avoit  hillu  une  révo- 
lution pour  écraser  cet  hydre  à cinq  ou  sia 
têtes;  si  cette  révolution  avoit  coûté  du  sang  et 
mis  dans  le  plus  grand  péril  la  chose  publique; 
scroit-il  prudent  . scroit-il  décent  de  Apposer 
à la  Convention  nationale  de  laisser  repousser 
ces  quelques  têtes -abbatucs  ? ne  seroit-cc  - 
lui  dire  : Laissez  veu€  enchaîner  encore  une  Jjois , 
et  nous  nous  entendrons  mieux  , et  nous  seronê. 
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pîui  adroits.  Ah!  Monseigneur  , vous  qui  ête$^ 
si  patriote  , n’êtes  vous  pas  effrayé  de  cette  pers- 
pective ? En  vain  nous  dit-on  que  l’hydre  ne 
reviendra  pas  ; je  m’en  méfie.  L’hydre  n’est  que 
mutile  ; et  Baréfe  lui-même,  ce  grand  déblaveut 
de  prisons,  nous  a dit  dans  un  rapport  une  v%* 
iité  sage  et  terrible;  Il  ny  a que  Us  motls  qui  ne 
reviennent  pas.  Est-cc  donc  , a votre  avis,  être 
malveillant  et  trouhUr  lordre  , que  d’ôbserver  à 
Il  Convention  que  tout  législateur  doit  se  con- 
duire comme  s’il  devoit  un  jour  rendre  compte 
au  Peuple  » des  efforts  qu'il  a faits  pour  son 
bonheur  ; et  qu’instruite  par  l’exuérience  des 
maux  qu’en  traîne  le  régime  de  Barèrc  ci  Billaud- 
Varénne,  elle  ne  peut  plus  ♦ sur  leur  parole, 
et  sans  autre  caution  que  leur  parole  , laisser 
reparaître  la  terreur  , san^  prendre  sur  son 
compte  la  responsabiliié  du  mal  que  ce  régime, 
eniraînc.  Permeuez  moi  donc,  Motiseigneuf , en 
faveur  de  rcxpéricnce  , de  dire  à nos  législa- 
teurs , que  la  terreur  ne  vaut  rien  du  tout  ; 
que  Barèrc  a fait  un  sophisme  de  Cannibale, 

• quand  il  a dit  ; Vous  avez  remporté  du  victoires 
purce  quon  a beaucoup  guillotiné  cette  décade , 
guiliotmcz  davantage  la  décade  suivante  ^ ci  vous 
remporterez  encore  plus  de  victoires,  (c) 


Si  vous  y faîtes  attention  , Monseigneur  . vottÿ 
Verrez  que  Ton  a |)cu  guillotiné  depuis  deux 
décades,  et  que  cependant  un  a repris  le  Quesnoi\ 
Valencienne  et  Condé.  Vous  en  conclurez  sari» 
doute  que  nos  armées  n’ont  besoin  pour  vain- 
cre ni  de  Bar  ire  le  déblaytur  ^ ni  delà  gtiillotine* 

J'avoue  encore  que  je  suis  très-mal  édifié  der 
voir  que  pour  autoriscF  à demander  des  décret» 
qui  ramènent  la  terreur  , on  nous  parle  de 
chevaliers  da  poignard  mis  en  liberté.  Eh  f 
' quoi  ! ce  vieux  moyci;i  n e^t  pas  encore  usé  f 
quoi  ! vous  , dont  les  artnées^  triomphantes 
contiennent  toute  l’Europe  étonnée  , vo us  avez 
besoin  d'enchaîner  touie  la  ré{)ublîque.  p^^ùr 
contenir  quelques  centaines  de  malveillans. 
Ah!  croyez  moi,  le  peuple  n’aime  pas  les  aris- 
tocrates ; fiez-vous  en  à lui  du  soin'de  lès 
contenir  Fiez-vous  en  aux  Républicains  dont 
sans  doute  vous  allez  garnir  vos  comités  révo- 
lutionnaires. D’ailleurs  sous  le  regne  de  la  ter- 
reur , n a-t-on  pas  eu  le  tcmjis  de  déblayer  le» 
prisons  de  ces  scélérats  ? Pourquoi^  e'nScste-^-il 
encore?  Qu'en  ’ vouloit-on  faire?  et  pourqulyi 
a-t-on  donné  la  priorité  du  déhlayement  à des 
pauvres  artisans  , à des  octogénaires  , à dei 
couturières;  i dés  enfans  ? . . Ah  î 


is 

seigneur  , je  crains  bien  que  les  chevaliers  d#  j 
la  guillotine  ne  nous  rappellent  les  chevaliers 
du  poignard , que  pour  écraser  les  chevaliers 
de  la  presse. 

Ne  voulant  pas  davantage  abuser  de  votre 
temps  , je  finis  par  une  dernière  question. 

«murn  I 

Dernière  Question. 

, ! 

Sur  la  proposition  faîte  par  un  membre,  de 

consacrer,  par  un  nouveau  décret/ la  liberté 

de  la  presse,  la  Convention  nationale  a déclaré 

qu’elle  passoit  à l’ordre  du  jour,  motivé  sur 

ce  qpe,  dans^  la  table  sacrée  des  droits  de 

l’homme  , on  lisoit  cette  phrase  éternelle. 

, i *•  ' ' . î 

n Lè  droit  de  manifester- sa  pr-fisée  et  ses 
95  opinions,  soit  par  l’usage  de  la  presse,  soit 

95 'de  toute  autre  manière.;  le  droit  de.  s’assem- 
55  hier  paisiblement  ; le  libre  exercicedes  cultes, 

5 9 ne^peùvent  être  interdits.  La  nécessité  d'énoncer 
f5  as  droits  suppose  ou  la  présence  ou  le  souvenir 
S)  réœnt  du  despothme.^3 

V Droits  de  l’hosimc.  A r x.  ^ 
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Il  m’a  semblé^  Monseigneur,  que  cet  aT4re 

diir  jaur  aîusi  motivé  , voulait  dire  : J^ous  ne 
k décrétons,  pas  parce  que  cela  est  déjà  fait  ; et 
que  décréter  di  nvux/eau  un  article  qui  fait  partie 
des  droits  de,  l'homme , ct.  sm'Qit  plutôt  ï affaiblir 
que  le  ccffrmer^ 

Il  faut  que  je  me  sois  trompé,  puisque  vous 
qui  ccndoissez  vVaisembiablenient  les ‘droits  de 
Tbommc  , et  le  respect  qui  est  dû  aux  décret» 
de  la  Convention  nationale  : puisque  vous  , 
qui  pour  être  un  grand  ministre , n'êtes  pa» 
encore  au-dessus  des  loix  . avez  cru  pouvoir 
soustraire  à mes  pauvres  colporteurs  la  Queue 
de  Robespierre  qui  les  faisrit  tant  rire.  Je  vous 
prie  donc,  Monseigneur  ,de  inc  répondre  cathé» 
goriquement  et  de  me  dire  si  la*  presse  est  libre 
ou  non  ; dans  le  dernier  cas  , je  n’écrirai  plus  j, 
dans  le  premier  , rendei-moi  ma  Queue* 

' . '■f 

L auteur  de  la  Queue  de  Robespierre  f ^ 


FELHÉMÉSL 
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NOTES. 

{ a ) Ltl  qtieuc  de  Rpbcfpierre  ft’ayant  pas  fait 
rire  tout  le  inonde  , Thuriot  se  chargea  d’en  faire 
cesser  la  vente  \ en  conséquence  , U ivvita  , a» 
nom  du  bon  ordre  et  de  la  tran^uiUitt  publique  que 
des  malveltlûns  pourtaient  troubler,  rl  invita  , dis-je , 
le  citoyen  GufFroy  à briser  les  formes  , et  GufFroy 
eut  la  faiblesse  de  céder  à ces  motifs  spécieux. 
Guffroy  ne  se  rappelle  donc  pas  que  le  bon  ordre 
cl  la  tranquillîié  publique^  suivant  les  ennesaii  de 
la  liberté  de  k presse  , veulent  dire  esclavage  eW 
domination.  Que  n’osera  t-on  pas  dans  quelques 
jours  ,.si  un  membre  du  comité  du  gouvernement 
te  conduit  ainsi  deux  jours  après  un  décret  de  la 
Convention  nationale  ! les  ministres  de  Capet  l’ont- 
ils  jamais  bravée  avec  plus  d’impudeur. 

( ^ Vil  me  semble  que  pour  appeller  libelle  un 
écrit  qui  inculpe  gravement  quelqu’un  , il  faudrait 
qu’il  ne  fût  signé  ni  de  l’auteur  , ni  de  l’imprimeur. 
Il  me  semble  encore  que  pourTappeller  calomnieux, 
il  faüdroit  au  moins  nier  les  faits  qu’il  contient  et 
denpander  les  pièces  ; car  un  fait  que  l’on  peut  prou- 
ver n’est  jamais  une  calomnie. 

( c ) Les  déblayeuTS  ne  cachent  plus  l’humeut 
que  leur  donne  le  nouveau  tribunal  révolutionnairer 


fis  (îîsent  qu’il  ne  fait  rien.Oft  se  iîîspose  , fn*at- 
on-dit  ,à  en  demander  le  renouvellement,  à moin^ 
<qu’oii  ne  réussisse* 4 riégoûter  quelques  membres 
et  à leur  substituer  quelque  Cojfiik^hal  ou  quelque 
^ouquier-TiuviU^,  ün  tribunal  nommé  par  la  Coq- 
mention  ne  eonvient  pas  à des  genÿ  b^bttués  à eja 
avoir  un  à leurs  ordres-  Avee  un  tribuQsl.de  patiiotçs 
•sévères  et  justes^  les  conspiratijons  de  eonvena'Pj^e 
seraient  examinées  ^ cela  demande  du  iems  , 
Barère  assure  qu'il  faut  aller  vite  £n  matîère  de  cons* 
f^iration.  Aussi  Dieu  sait  comme  on  y allait  ! - - - . • 

Num  quid  , si  dixero  n inanes 
Pastillos  Rafillus  olet , Gorgonius  hircum  a 
iayidus  et  mordax  videar  tibi 

H O R A T.  Satyn 
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